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Vous souhaitez nous rejoindre ? Ecrivez à contact@giecaydat.org

Petit à petit l'Ayd'atois fait son nid
Le lieu dont nous vous parlons depuis 
près d'un an devrait voir le jour en 
juin. Nous attendons la réponse d'une 
demande de subvention auprès du Fond 
National de Développement de la vie 
associative pour nous lancer. Il s'agira d'une 
expérimentation, dans un premier temps, 
à la salle municipale de Fohet, grâce à la 
collaboration entre le GIEC et la mairie. La 
salle de la cure, sous l'église, a de nombreux 
avantages : un parking juste devant, de la 
lumière naturelle, un très bon état général, 
du chauffage, une cuisine... bref, l'espace 
qui va nous permettre de démarrer le projet 
de tiers-lieu.
L'Ayd'atois version expérimentale nous 
permettra de savoir si le concept vous 
plaît, comment il peut s'articuler puis se 
développer dans un lieu plus grand. Cela 
veut dire que rien ne sera parfait, que nous 
allons tâtonner, tenter des choses, faire 
volte face. C'est une sorte de phase de test 
où chacun pourra prendre part, observer, se 
retirer, donner, prendre, partager.
Sa surface et son agenda vont nous obliger 
à la modularité et à la légèreté dans 
l'aménagement. Cet espace sera partagé 
avec les cours de yoga, d'éventuelles 
utilisations par d'autres associations et 
libéré quand il y a des locations le week-
end.

Marche de l’évolution
La marche de l’évolution consiste à faire 
correspondre un nombre d’années à 
chacun de nos pas et à parcourir l’histoire 
de la vie sur Terre depuis 4,5 milliards 
d’années. Sur la base de connaissances 
scientifiques actualisées, nous vivrons le 
récit de l’évolution biologique : émergence 
de la vie, périodes d’extinctions, innovations 
du vivant. L’exercice se poursuit par une 
invitation à rencontrer un être vivant non 
humain et à voir comment cela peut nourrir 
notre vision et notre action. Cet atelier offre 
un changement de regard sur les difficultés 
de notre époque. 
Samedi 10 juin de 10h à 12h – Départ à 10h 
– place du four, lieu dit Le Lot.
Merci de confirmer votre venue au 
06 44 17 48 79.

Marianne

Un tiers-lieu est un lieu de partage, nous 
allons non seulement partager l'espace 
mais aussi un café, un livre, un film, du 
temps... Dans notre imaginaire, il y a un 
temps dédié au coworking, un atelier 
couture pour rendre le lieu plus joyeux 
et confortable, des activités pour les plus 
jeunes, des créneaux libres où chacun vient 
juste découvrir, prendre un cappuccino 
avec d'autres habitants, de la culture, de 
l'écologie, du jardinage...
Nous avons déjà pu organiser une matinée 
dédiée aux enfants de 0 à 7 ans mercredi 
17 mai. Bonne nouvelle, le lieu s’adapte 
bien ! Les plus petits ont pu jouer sur des 
tapis, tester quelques jeux, même pas le 
temps de lire des histoires ! Il y a aussi eu du 
coloriage, une course poursuite improvisée 
et du chocolat chaud à la demande pendant 
que les parents discutaient futures activités 
et parentalité. L’ambiance était douce et 
agréable.
Vous êtes curieux, vous avez envie de 
partager vos idées ou donner un coup 
de main, devenir bénévole, proposer des 
activités ? Tout cela paraît encore bien 
abstrait, n'est-ce pas ? Alors expérimentons !
> Jeudi 1er juin, 15h-20h : découverte du 
lieu, ateliers sur son devenir puis petit 
apéritif pour mieux se connaître, chacun 
apporte quelque chose à partager.
> Samedi 24 juin : une journée en cours de 
construction (plus d’informations mi-juin), 
il y aura des activités pour tout le monde 
avec notamment la découverte du système 
de marmite norvégienne et donc un atelier 
cuisine.
Les rencontres sont gratuites, chacun 
arrive et repart quand il le souhaite. Des 
boissons (café, thé, chocolat, cappuccino, 
jus de fruits...) seront proposées à prix 
libre : chacun donne ce qu'il peut ou ce 
qu'il veut pour couvrir les charges liées à sa 
consommation, remercier du bon moment 
passé ensemble ou encourager le projet.
Pas d'inscription obligatoire mais vous 
pouvez écrire un message pour dire que 
vous passerez ou pour demander des 
informations. 
* tiers-lieu@laydatois.fr
      facebook.com/LAydatois
8 https://www.laydatois.fr/
) 06 20 36 66 60

Virginie P.

Le 8 mai dernier a eu lieu « Prenez-en de 
la graine » dans la cour de l’ancienne école 
de Rouillas-Bas. C’est un Troc’plantes co-
organisé par Tralalarts, le GIEC Aydat et la 
mairie. 
Une quarantaine de participants se sont 
rencontrés pour échanger des plants, des 
graines, des conseils, des outils et de la 
bonne humeur !
Les visiteurs ont pu observer quelques 
pollinisateurs au microscope. C’était aussi 
l’occasion d’assister à une démonstration 
de campagnole et de grelinette, lors de la 
réalisation d’une bande fleurie.
Cette deuxième édition nous encourage à 
reconduire l’événement l’année prochaine, 

en améliorant l’organisation grâce aux avis 
des participants. 
Alors, RDV est pris pour mai 2024 !

Quel drôle de mois de mai !
D’aucuns diront que le réchauffement 
climatique est un épouvantail, que 
certains agitent pour vendre des voitures 
électriques !
Mais ne nous y trompons pas, Il n’existe 
pas de « réchauffement climatique », à 
part peut-être encore sur certains médias, 
mais des « changements climatiques 
globaux », ça oui, et ce mois de mai en est 
une preuve supplémentaire, à condition de 
ne pas confondre climat et météo. Courte 
explication.
Alors que notre vent dominant vient 
habituellement de l’ouest, nous avons été 
arrosés pendant plusieurs semaines par un 

flux de nord-est, frais et humide (météo). 
Cette anomalie, qui sera de plus en plus 
fréquente n’en doutez pas, provient d’une 
perturbation plus globale des courants 
atmosphériques de l’hémisphère nord 
(climat).
Cette perturbation vient elle-même de 
l’augmentation de température au pôle 
nord, conséquence du surplus d’énergie 
absorbée par la Terre. Vous suivez ? 
Ce surplus d’énergie solaire est retenu par 
nos émissions de gaz à effet de serre, dont 
la plus grande part (~20%) est attribuée à la 
voiture en France.
Quand « joli mois de mai » rime avec « le 
covoiturage, je m’y mets ! ».

Alain C.



Dossier : Portrait d’une reconversion à Aydat

Nous sommes allés à la rencontre d’Aurélie Robitaille, pépiniériste nouvellement 
installée à Rouillas-Haut (La Pépicurieuse). Petite histoire d’une reconversion 
professionnelle en bonne voie de réussite.

Sorties nature
Plantes comestibles et médicinales

Samedis matins de 10h à 12h

27/05 : Verneuge, RDV au four
3/06 : Rouillas-Haut, RDV chemin des Rives
17/06 : Prades, RDV chemin des Bouvreuils

+ dimanche 25/06 à 14h à Fohet, 
RDV devant la salle municipale

On va évoquer aujourd’hui ton activité 
de pépiniériste fraîchement installée sur 
Aydat. Peux-tu nous parler de l’origine de 
ta nouvelle activité ?
L’idée était latente depuis plusieurs 
années, j’avais ça au fond de moi : ce 
besoin de retourner à la terre, à des choses 
plus concrètes. J’étais ingénieure en 
bâtiment, pas spécialement heureuse dans 
ce que je faisais, et j’ai toujours regretté de 
ne pas avoir de savoir-faire. Les derniers 
confinements ont fini de me convaincre.
J’étais d’abord attirée par la semence, j’ai 
toujours aimé trier mes graines (rires). Et 
puis j’ai rencontré des semenciers. Je suis 
tombée sur une semencière qui évoluait en 
pépiniériste, avec qui j’ai pu travailler. Et ça 
a été le déclic : le métier de pépiniériste me 
correspondait davantage, et la semence y 
est aussi ultra-présente. J’ai exploré la piste 
et l’idée est restée.
As-tu été accompagnée pendant ta 
reconversion ?
Oui, je suis installée depuis février 2023. 
Avant ça, j’ai suivi un BP REA* en 2022, 
c’est une formation d’un an pour être 
responsable d’exploitation. Il y a environ 
deux tiers de stages et un tiers de théorie. 
La formation m’a 
vraiment permis de 
mûrir et de construire 
mon projet avant 
de me lancer 
concrètement. Ce 
qui m’a également 
beaucoup aidé, c’est 
que j’ai pu rencontrer des professionnels, 
en France, ce qui m’a permis de voir ce qui 
ne fonctionnait pas, et ce qui fonctionnait 
bien. Je me suis accordé du temps pour 
bien explorer le sujet.
Où travailles-tu aujourd’hui et que vends-
tu ?
Je travaille à la pépinière la plupart du 
temps. Ce sont des nouveaux repères à 
trouver mais c’est un vrai bonheur. Je vends 
sur le marché d’Aydat, sur commande ou 
bien je livre à domicile. Mes clients sont 
locaux, avec un profil varié : ça va du 
jardinier amateur au confirmé.
Au printemps, j’ai surtout vendu des variétés 
de légumes adaptées au conditions locales, 
et acclimatées. C’est important pour moi de 
ne pas vendre d’espèces produites ailleurs. 

En ce moment, je passe progressivement 
vers la production de plantes vivaces, 
pour préparer l’automne et le printemps 
prochain. La commercialisation est très 
saisonnière, mais l’activité s’étale sur 
toute l’année. Cela demande une bonne 
anticipation pour la préparation des semis.
Es-tu certifiée en Agriculture Biologique ?
Oui, cela est une évidence pour moi, de 
produire du comestible certifié Bio. Il a fallu 
faire certifier la parcelle sur laquelle est 
installée la serre. Ensuite, je dois assurer 
la traçabilité des semences, que j’achète 
auprès de professionnels en semences 
paysannes, ainsi que la traçabilité du 
substrat et des procédés de culture.
Projettes-tu de développer ton activité si 
elle marche bien ?
Non, je n’ai pas forcément la volonté 
de m’agrandir. J’ai besoin de stabiliser 
l’activité, de commencer petit. Comme on 
dit : « avant de courir le 100 mètres, il faut 
savoir marcher ! ». 
Pourrais-tu nous citer une ou deux valeurs 
qui te correspondent aujourd’hui ?
Spontanément, je dirais la générosité 
et le partage, aussi bien dans ce que la 

nature offre et le 
plaisir qu’on a au 
quotidien et envers 
les gens. La plante 
en elle-même n’est 
pas forcément la 
finalité, c’est tout 
ce qu’il y a autour. 

A l’heure de la résilience alimentaire, je 
trouve pertinent de pouvoir proposer des 
plantes potagères sur la commune.
Une dernière question : as-tu des plantes 
fétiches ?
Je ne pense pas. J’aime la diversité. C’est 
d’ailleurs ce que me renvoient les clients, 
qui apprécient la variété sur mon stand.

Pour contacter Aurélie - La Pépicurieuse :
06.59.35.07.43
lapepicurieuse@gmail.com

* BP REA « pratiques paysannes », proposé par le 
CREFAD Auvergne.

« Je me sens bien, je me 
sens vivante, alignée, 

j’ai redonné du sens à ma 
vie professionnelle. »

Ils nous bassinent avec leurs méga-
bassines !

Faisons le point sur ce sujet d’actualité 
brûlant, parmi tant d’autres.
Les mégabassines sont d’énormes bassins 
artificiels, plastifiés et imperméables, 
destinés à répondre aux besoins de 
l’agro-industrie. Pour avoir une idée, une 
mégabassine s’étend en moyenne sur une 
superficie de huit hectares, les plus grandes 
vont jusqu’à 18 hectares, soit près d’un tiers 
du Lac d’Aydat !

Pourquoi les mégabassines posent 
problème ? 
Tout d’abord, pour les remplir, il est 
nécessaire de pomper de grands volumes 
d’eau dans la nappe phréatique ou les 
cours d’eau voisins. On le sait, les stocks 
d’eau diminuent d’année en année, et ce 
n’est pas la sécheresse de cet hiver qui me 
contredira.
Par leur superficie, ces bassins impactent 
les êtres vivants, en détruisant des habitats 
et en privant les écosystèmes d’une 
ressource en eau vitale. L’eau douce, au lieu 
de ruisseler et s’infiltrer, n’est plus utile à 
la biodiversité. Elle stagne et s’évapore, en 
perdant de sa qualité.
Enfin, l’objectif de ces mégabassines est 
de soutenir le système agro-industriel 
dominant, dont on connait ses impacts sur 
la Biodiversité et son inadaptation face au 
défi climatique. 

Alors, quelles alternatives ?
Économiser les ressources en eau et réduire 
la dépendance de l’agriculture à l’irrigation 
devraient être des actions prioritaires.
Aujourd’hui, l’irrigation sert principalement 
à la culture de céréales dont la majorité 
nourrit le bétail. Il faut donc aussi et surtout 
revoir notre façon de consommer. En 
2016, seuls 24 % des céréales en Europe 
étaient cultivées pour nourrir directement 
des humains. Il est donc indispensable 
de réduire notre consommation et, par 
conséquent, notre production de viande 
pour diminuer notre pression sur les 
ressources naturelles.
Il est urgent de privilégier des solutions déjà 
mises en œuvre par l’agriculture écologique 
et paysanne : moins d’artificialisation des 
sols, soutien à des pratiques agricoles 
qui régénèrent les sols et leur capacité 
de stockage (haies, couvert végétal, agro-
foresterie...), valorisation de cultures 
adaptées aux futures conditions climatiques 
(exit le maïs !)...
Enfin, n’oublions pas que l’eau douce est 
un bien commun, en plus d’une ressource 
vitale. Refusons toute privatisation de l’eau 
et revendiquons une gestion transparente 
et démocratique.

Alain C.


